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iVor ([\\î rcmonUÙI vers lus coques de c l ievcux lisses sous les-

quelles c l ic s'uUnvhait. 

^ D u s l c u r s berre ls eloient en velours p l e i n , L i e u , cerise 

ou noir ; presque tous ornés de p lumes blanclies ou d*oìscaux 

de paradis. Nous en avons dist ingué un en crêpe rose, dont le 

devant était entouré de feuil les de satin rose qui se r é u n i s -

saient en touffes dans le colé re levé du borret; de ce m ê m e coté, 

au-dessus d e l à forme, étaient d e u x aigrcltcs p lacées sur le bord 

e t séparées par une des feuil les de sat in . 

— Presqxie toutes les f e m m e s avaient sur le front de r icbcs 

b a n d e a u x . 

— U n e robe en velours d ' I s p a b a n , v c r C ' é m e r a u d e , était 

garnie d ' u n e f range en soie verte placée au-dcí«sus de l 'ourlet . 

L e s manches en g a i e , façon b l o n d e , étaient séparées en trois 

distances égales par un poignet recouvert d*un ruban en 

s a t i n , noué sur le côté de la m a n c h e . L e tour du corsage 

était garni de blonde. U n b o a de marabout était je té sur les 

épaules . U u petit c h a p e a u en satin b l a n c , dont la passe tr<'S-

incl inée d u côté g a u c h e se relevait à droite, était orné d e 

plusieurs p lumes b lanches nuancées en vert . 

— U n e robe en satin rose du P a r n a s s e , à raie^ formées 

par des interval les a l ternat ivement m:it et s a t i n é , était* g a r -

nie a u - d e s s u s de l 'ourlet par de longues feuil les de satin de 

la m ê m * nuance . Ces f e u i l l e s , qu i ressemblaient à cel les d e s 

r o s e a u x , se croisaient les unes dans les autres de manière à 

présenter une espèce de tresse. L e s manches étaient c o u r t e s , 

façon berret ; les draperies du corsage retenues au mi l ieu par 

un n œ u d de per les . D o u x aigrettes de p e r l e s , p lacées sur le 

coté de la t ê t e , servaient de pied à un gros pavot nuancé qui 

séparait les coques de c h e v e u x . 

— U n e robe t rès-or ig inale était en tulle n o i r , brodée en 

cheni l le r o s e , et mise sur un dessous de satin rose. 

— O u voit encore des parures d ' a r g e n t : on j ajoute des 

pierreries de couleur . L a marquise d ' Y * * * g*est fait monter 

une garniture d ' a i g u e s - m a r i n e s , dont chaque pierre était en-

tourée d ' u n e petite guir lande de feuil les d 'argent . 

— L a marquise de L * * * a paru avec la plus jol ie robe de 

bal que nous ayons encore aperçue cet h i v e r ; des dessins 

' ' ÇQlhiques brodés eu or sur du crêpe b l a n c , à la hauteur d u 

• . ^ t n ^ , se séparaient en colonnes jusqu 'à la ce inture . Sous 

Ayuntamiento de Madrid



cctte rÌchc broderie est aU;<chc uu volani de blonde (|iu t e r -

mine la n»bc. 

— Les turbans en velours ple in ou en velours jajronaùi sont 

très h la m o d e pour gruudcs parun^s, ils h i s s e n t apercevoir 

les nattes et coques de c h e v e u x , ct sont surmontés de p lumes 

ou de d e u x oiseaux de paradis^ 

— D e p u i s que lques semaines notts avons vu plusieurs to i -

lettes de mariage où l 'é légance se soumettait h VinHucnce de 

la saison I les robes des mariées é la ient en cachemire ou en 

s a t i n . b l a n c , garnies do c y g n e o u de f o u r r u r e , avec une p a -

latine p a r e i l l e , les manches longues et des brodequins eu 

salin b lanc . M " * C " * p o r t a i t , le jour de son mariage , u n e 

r o b e en moire b l a n c h e , garnie de martre z i b e l i n e ; son b o a , 

qui formait trois t o u r s , couvrait ent ièrement sa poitrine ; ses 

manches longues étaient séparées par trois poignets de m a r -

I r e ; les f leurs d 'oranger de 6a guir lande avaient u n e teinte 

r o s é e , ct les feuil les é îa ient en p e r l e s ; , son voile était en 

point d ' A n g l e t e r r e . 

On emploie des soies blanches do diverses nuances pour 

broder des robes en c r ê p e , gaze de l a i n e , p o l m i r i e n n e , 

m o i r e , e t c . A u x l u m i è r e s , l e reflet de c e s n u a n c e s rappelle 

les broderies d 'a i^ent et forme des robes de bal du meil leur 

g e n r e . 

— B e a u c o u p de maitches courtes o n t , au-dessous du b e r -

r e t , un second IwuiTant de gaze ou de tul le de la même 

nuance que la r o b e , et qui descend jusqu 'aux coudcs . 

^ On voit beaucoup de manteaux ct de pelisses çn c a c h e -

m i r e ou en s a t i n , doublées ent ièrement en f o u r r u r e ; les 

m a n t e a u x ornés d e dessins formant c o l o n n e s , ou u n i s , e n -

tourés de pal tncs ou d ' a r a b c s q u f s , snnt It-s plu.'i t tombreux. 

— L e s franges on p l u m e s , si généralement do modo pour 

b a l , se varient dans leurs disjiositions. S u r une robe de crêpe 

sa fran^ une frange do j d u m c s , attachée sous le côté g a u c h e 

de la c e i n t u r e , traversait diagonalement la r o b e , ct se p r o -

l o n g e a i t , autour du jupon ^ sons trois rouleaux de satin qui 

lui servaient de tète. 

— U n e robe de crèpe blauc élait ornée de d e u x tresses de 

rubatis de salin q u i , partant de la c e i n t u r e , s 'élargissaient 

en formant tablier sur le devant du j u p o n , ct entouraient la 

robe à hauteur du genou ; à la distance d 'un doi^rt de ccttc 

Ayuntamiento de Madrid



( F 

t!; 

I 

36 

irc$$e, suivait une guirlande du petites roses placées dau^ [n 
même disposition. 

— Quelques robes de bal ne sont garnies que de (l'ois ou 
quatre rouleaux de salin placés sur l'ourlet ct remontatit, 
d'un côté , vers le haut du jupon, 06 ils se rejoignent sous un 
na*ud de rubans ou un bouquet de fleurs. 
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S Î N G U L . X R I T K D U C Œ U F T -

L'humeur a quelquefois d'étranges bizarreries, et il lui a d -
vient quelquefois aussi d'étranges l o ^ n s . 

Â l i c e , belle el r iche, comptait 20 ans , ct l 'hymen pour elle 
restait sans charmcs. K Une femme du moins protestera, disait-
elle , contre ce sexe dominateur, coutro ce sexe à nos pieds 
aujourd'hui, s*il aspiro A un a v e u ; tyran demain, s'il Ta sur-
pris dans ime larme ou dans un sourire. Quel nom donner aussi 
à une chaîne qu'on ne peut rompre ? De par la municipalité cl 
l 'égl ise, faut—il donc s'engager dans un roman long comme 
la vie ? « 

C'était là comme Tidée ilxe d*Alice ; elle riait ou baillait a 
la .«iftule pensée d'un mari. 

L'indiflerence d'une femme jcuneet jolie semble crier ven-
geance ; les vengtnirs accoururent : tendres discours, tendres 
billets, les respectueux empressemcns de l'amour, les manèges 
de l'orgueil piqué et ses séductions, tout fut mis en usage pour 
triompher des rigueurs d'Alice. Hommages malheureux autant 
que m.iladroits I On s'était prévenue, aguerrie, surtout contre 
l'amabilité. L'amant le plus séduisant était le plus suspect, le 
plus tôt éconduit. 

n n'y a qu'une femme, dira-t-on, qui puisse offrir l 'exemple 
d'un tel travers de eocur ou d'esprit : lecteur, attendez. Le 
hasard amené près de notre belle indifférente un jeune cl 
bel indifîércnt, adversaire déclaré comme elle du mariage et 
de ses tendres convenances. Rien n*était curieux comme le 
d'aloguc d'Alice et du colonel de en fait de sentiment 
conjugal, u Un «tari aimer sa femme , quel mauvais ton ! — 
Une femme aimer son mari, quelles Jna'urs bourgeoises ! — O n 
associe deux fortunes, à la bimne heure ! — On prend un nom 
honorable, voilà tout î . . . 
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V E R N E T E T L E P A I L L A S S E . 

Joseph Yernet revenait un jour de Marseille par le coche 
voilurin , espèce de lourde machine dont les mouvcnicns 
élaient si Icnis qu*il ne lui fallait pas moins de vin^t«>drux 
jours pour arriver à Paris. Parnn les vovagoins t̂ m s v Ircm-

On s'entendait à merveille, comme on voit, sur cç que de-
vait être un ménage de bonne compagnie. L ' h j m é n e c se d é -
brouillait ainsi de son aspect eifrayant. B r e f , cette sympathie 
<1 antipathie décida du sort d'Alice ct du colonel. Peu de tems 
s'écoule depuis leur connai.ssance , et Alice est M*®® de M***. 

Quelle harmonie entre les principes et les procédés de nos 
jeunes époux ! la luuo de miel et ses douces clartés passèrent 
inaperçues. On habitait un magnifique et vaste hotel ; chacun 
avait son appartement séparé à \m étage ditférenl. Monsieur 
se tenait et recevait chez lui ; Madame chez elle. Parfois ils 
se rencontraient, se saluaient avecunchienvcil lancepuicment 
polie. Monsieur est admis de loin en loin aux cercles de M a - í 
dame ; mais on est inflexible sur un point ; on ne se voit jamai.^ 
&culs. Aussi , xxuG année entière sans querelle, sans le moindre 
nuage. «< Eh bien ! disait Alice un jour à son époux , ne som-
mes-nous pas les heureux, les sages par excellence de la vie 
conjugale ? . . . » 

Xout-à-coup Alice devient triste et rêveuse, le colonel 
pensif et solitaire. Des bruits de guerre ont circulé ; M. de , 
M*** a reçu Tordre de rejoindre son régiment. 

« Le changement que tout le monde remarqi^e dans les habi-
tudes d'Alice ne peut certainement provenir du départ de son , 
m a r i , se disait E m m a , sa plus intime amie. Le colonel va 
chercher gloire nouvelle, e t , sa femme me l'a répété si sou-
vent , d'un mari , elle ne veut qu'un beau nom... » 

Toutefois son inquiète tendresse la <*onduit à l'hôtel de 
M"® de M ' * * . 

Un domestique lu; dit que Madame c.st chez Monsieur. Grande 
fut la surprise d 'Emma. On l'introduit dans l'appartement du 
mari. La Bgurc du colonel respirait le bonheur, Alice fondait 
en larmes. 

V Emma ! s'écrie Alice en apercevant son a m i e , plains-
nous tous les deux. Quelle fatalité ! nous venons d'apprendre 
que nous nous aimions ! n 
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Yaicui entasse», V e n i o t remarqua un eros liomme à face rou^c 
i'\ j^nioMc,qul paraissait ¡\\\$$\ épais a e s j ï H t que d 'extér ieur ; 
il n s o i n t de s 'amuser un p e u de cette grotesuue i lgure , lui lit 
l ieaucoup de pol i tesses , a u x q u e l l e s le gros lionnue répomlit 
fort g a u e h c m o n t , ntats avec bonhomie. Ils mirent pied à 
Icrre pour monter une côte q u e les pauvres c h c v a u x , tout 
haletans, ne pouvaient v e n i r à bout de g r a \ i r . Chemin faisant, 
un fossé de p e u de largeur se p r é s e n t e , et V e r n e t , qui avait 
la réj)utation de sauter parfa i tement , parie qu' i l le franchira. 

0 mon Dieu I vous pourriez sauter ^a? lui demanda avec 
étoniiemcnt celui qu' i l avait choisi pour vict ime. — ' Si\rement, 
il est fort élroit , — Je voudrais voir comment vous vous y 
j ireudriez. — Mais a i n s i , dit V e r n e t en s'élan^aut lé^jére-
ment de l 'autro côté. — Oh ! c 'est vrai ; eb bien ! moi j 'a i 
envie d 'en faire autant ; votre audace m e g a g n e , et je me sens 
le c o u r a g e d 'essayer . — V o u s ! s 'éci ia le grand peintre en 
éclatant de rire : je voudrais bien voir aussi rommcnt t^ous 
vous y prendriez. Je parie le dîner que vouii tombez au mi l ieu. 
— ^ allez pas me faire peur d 'avance ; voyot is , le d î n e r , c 'est 
bien cher ! U n petit é c u , je crois ? C 'es t beaucoup ; n ' in i j iorte , 
je vais tacher . » A p r è s luillo simagrées le gros h o m m e s a u t e , 
et t o u ï b r l o u r d e m e u t ù u u p i e d p l u s l o i n q u n n ' a v a i t é«é V e r n e t . 
" J 'aurai m a r e v a n c h e , dit celui-ci un peu p i q u é , vou« ne m e 
la r e f n s e r è ï p a s . j ' espère . — O h ! n o n , ce qui eM arrivé par 
hasard n 'arrivera pout-ètre plus ; cependant il faut être bon 
j o u e u r , demain nous sauterons à qui paiera le d îner . » 

L e l e n d e m a i n , en e f f e t , une occasion se présenta d 'essayer 
de nouveau leur agil i té , et le gros h o m m e , c o m m e la veil le , 
gagna d ' u n e s e m e l l e , se récriant toujours sur Vétonnani ha--
sard qui le favorisait ; et V e r n e t , de plus en plus cho(|ué des 
triomphes de son a d v e r s a i r e , proposa plusieurs fois la même 
p a r t i e , et perdit constamment. E n f i n , au dernier r e l a i s , l e 
pataud y comme l 'appelait V e r n e t , s 'approchant de ce d e r -
nier , lui dit ; •« M o n s i e u r , je vous dois mil le remercîmens pour 
la bonté q u e vous a v e z eue de m e p a y e r généreusement mou 
dîner pendant la route de Marsei l le i c i ; j e v e u x vous en t c -
njoigner ma v i v e rcconnais fance . Si quelques b i l le ts , chez 
K i c o l e t , p e u v e n t vous être a g r é a b l e s , je serai heureux de 
vous les offrir , c a r j ' y suis engagé paillasse, c e qui doit vous 
consoler d 'avoir c lé va incu . V o u s sautez parfai tement ; mais 
fuss iez-vous encore plus a g i l e , p lus l e s t e , j 'aurais toujours 
g a g n é , car j 'a i des réserves de talent que j 'aurais mis en 
nSiigc pour justifier l e p r o v e r b e , q u e vous savez sans doute : 
C*C9t de plus fort en plusfort, comme rhci Nicolet. »» 

I 

r ' ^ 
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M O D E S D ' H O M M E S . 

CosTCME IUMLLÊ. — L ' h a b i t couleur flamme iVenfer est 
toujours eu faveur . L e collet et les revers i loivcut être doublés 
en velours de nuances assorties. On place sur cet habit d e s 
boulons en drap pareil avec dessins d*or en relief cjui sont 
d 'un fort joli effet. 

Les habits en drap noir, b leu et marron, avec collet et re— 
vers doublés en velours noir, sont aussi très-bfen portés . 

Les éloffes pour gilets n 'ont jamais été plus variées . L e 
p iqué b l a n c , le satin noir., gr is , b leu et de c o u l e u r g r e n a t , 
b r o c h é À fleurs ; les étofies de soie et de velours couleurs 
changeantes , dessins courans, sont également adoptées; mais 
le cachpt de la s u p r e m e é légance est l e gi let en velours blanc 
a dessins points de diverses c o u W r s , avec boutons en p i e r -
reries. 

Sous uti gi let de satin noir , plusieurs é légans mettent un 
gilet rn pii jué Mane dont le schall v ient recouvrir ent ièrement 
le collet du g i le t de dessus. 

Les pania oris en easimir noir , demi—colans , sont g é n é r a -
lement adoptés. C e p e n d a n t on en voit q u e b p t c s - u n s collans 
en C a s i m i r noir et de divei*ses nuances claires. L a culotte 
courte ne fait (ju'un très-pel i t nombre de prosélytes . U n e des 
|>lus nutables autorités du monde fashionable sVst moniréo 
dans uu bal avec un pantalon collant en velours b l a n c , fermé 
a u - d e s s u s do la chevi l le par des petits boutons en or o u -
vragé . 

Les cravates des é l é g a n s sont en satin blanc \ le coin g a u c h e 
rabattu sur le coin droit formant s c h a l l , et retenu p«'>r uu 
ou d e u x boutons en gros grenats ou en d iamans . Les h o m m e s 
dont r é l é g a n c e affecte moins de recherche portent des c r a -
vates de moussel ine des Tndes. 

L e s bas sont unis et en gaze de soie noire . L e s souliers 
sont en cuir v e r n i , avec petites boucles en o r . 

L e s c laques \ cornes obtiennent itne faveur sans cesse plus 
m a r q u é e ; les plus é légans sont garnis d ' u n e plume noire , 
e t ont u n e ganse d 'ac ier . On en trouve un assortiment tout 
prêt chez H u r c l , c h a p e l i e r , r u e S a i n t - l l o n o r é , N® S^f), dont 
les magasins offrent également des chapeaux de toutes espèces , 
dans les formes les plus nouve l les . 

CosTDME NÊGUoé. — L e vert n jyr te est la couleur préférée 
pour les redingotes ; aucun c h a n g e m e n t notable n'a été a p -
porté dans leur f o r m e . L e collet e t les revers doublés en v e -
lours noir sont les plus é légans. 

L a n u a n c e tabac d ' E s p a g n e est toujours affectée a u x p a n -
talons du malin qu'on porte I rès- lougs et t rès- larges sur les 
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j a m l > r » . O u a p e r ç o i t a u s s i d e c e s p a n t a l o n s e n d r a p b l e u c l a i r 

c l v e r t d r a g o n . 

L e s g i l c i s n é g l i g é s s o n t eu c a s i m i r f o n d b l a u c o u c l i a m o i s 

Il d e s s i n s p e r s e s . O n l e s m e t s u r u n g i l e t f o n d r o u g e à d e s -

s i n s f r a p p é s d e m ê m e c o u l e u r . 

I x ' S c o l s d e c h e m i s e s o n t r e p a r u . T e s c o l s e n s a t i n n o i r 

s o n t t o u j o u r s t r è s - b i e n p o r t é s . 

L e s p a r - d e s s u s h l a D i e b i l c h s o n t e n g r a n d e v o g u e p o u r 

l e s s o i r é e s . L e s r e d i n g o t e s s u r t o u t s o n t d a n s l e j o u r m i e u x 

p o r t é e s q u e l e s m a n t e a u x . L e s c o l l e t s d e c e s d e r n i e r s s o n t e n 

p e l u c h e v e r t a n g l a i s . 

L e s p a n t a l o n s h a b i l l é s s o n t t o u j o u r s e n t r i c o t s n o i r o u à 

c ô t e s ; o n p o r t e a u s s i u n e n o u v e l l e é l o Q b u n i e p o u r b a l i m i — 

t a n t l a p e a u , n o m m é e E v e r i Q s i i n g , d a n s l e s n u a n c e s s u i — 

v a n t e s : t e l e d e n e g r e , f u m é e d e L o n d r e s , oe i l d e c o r b e a u 

d e f a l a i s e . 
— >—M ) !*• 

N O U V H A U T K S . — A u s A p p r o c h e s j o u r Ue V a n n o u i a v o n s rc— 
c o m m a n d e tf n o s lec teurs l e s m a g a s i n s d e la M u e T T K , rue de la 
.l/orr/67/V, n* 'iG, M a i s o n <le N o u v e a u t é s y S o î f r i e , M é r i n o s , l o i t l e n n c s » 
D r a p e r i e s . Sc1 i ; t l )s , T o i l e s b l a n c h e s , . e 1 c . , et n o t a m m e n t d e s M A N -
T E A U X lou l f a i U t p o u r h o m m e s , <Umes et e n f a o s , a r t i c l e s d o n t c e l t e 
M a i s o n s*cst o c c a p ^ e t rè .^-essenl ipUemcnt et a v e c s u c c è s . D e p u i s , le 
P r u j i r i é i a i r e «le c e l e't3t>lisseinenl a o p é r é u n e g r a n d e r r J g c t î o n d a n s 
U* pr ix dus IVbinlraui a f i n iVot i tenîr u n p r o m p t é c o u l e m e n t <U l 'as^or-
l i i n r n i consiO^rdbie r^uHl en a m a i n t e n u juiqu^â c c j o u r , t a n i e n d r a p 
r j u V n m é r i n o s , en é t o i ï c s d e s o l » , e n e 'cossaîs et autres ¿ t o f í e s d e f a n -
ta is ie I.CS p c t s o n n c ü ne se 1 r o u \ p n t pa^ m u n i e s <(c c e v ê l e i D c n t , 
A la rfM5 L'Iugant ot c o m m o d e , ct pres()uu î n t l i s p c n s a b l e , f e r o n t b i e u 
d e vi»Ucr Ivs M u g a a l u i <lc la M u r t t K , ^ l a i s o u dn l a trè:«-grancle 
d o u c e u r d e i pr»i » et p. irce «]uu le M a n t e a u c c l t e a n n é e sera e n c o r e > 
d i l ' o n , t r è s - l o n g - l e m s u t i l e . 

C c U u jMaisuu ^ pr ix fixe se r e c o m m a n d e \ p l u s < l V n t i t r e . 
^ A u m i l i o o <lc CCS n o m b r e u x cosm(!lic]uC9 Va p a r T u m c n c Ín-> 

v e n le tous les ] o u i $ . u u u s d e v o n s u n e r c c o m t o f t n d a l i o n t o u l e pari ¡ c u -
lture il la nr<Vieu$c d é c o u v e r t e <U M M . G e l l é Irères , f o u r n i s s e u r s d e 

A U . i > l A t > \ M B , D u c h e s s e d e I k r f i , <pii v i e n n e n t « r o i T r i r , s o u s l e 
l i t r e d e liéffcncnJicur de la Cbe\^elnre, u n e c o m p o s i t i o n qu^ a s s u r e 
n o n s e u l e m e n t l a ( 'onsrrv;)tÍon ilus c h e v e u t , r o a i s le m o y e n d e l e s 
f ' j ia i i ts ir . d e les f o r t i f i e r c l d e le!i r m b e l l i r . 1 / u s a g e n v . i n t ^ g e u x q u e 
tous les co i f l ' eurs d e l» capital«) o n i f«u d e c e l i n a p p r é c i a b l e r o s m é t i -
f^ue , lu i nssure u n s u c c è s u u n m o i n s g c n ù r a l ¿ la p r o v i n c e et à l ' é t r a n « 

Îc r , et n o u s p o u v o n s a f i i r m c v q u e V d i o g e flccoroé de t o u t e s p a r u au 
\vf*à>rr4Heur de Orliè frères est h o r s ilc t o u t e e x a g c r n t i o n e i J e tout 

c h a r l a t a n i s m e ; c*est d o n c d a n s T i i t l é r è t d e toutes les f e m m e s q u i s a -
v e n t Appréc ier U c h a r m e d ' u n e b e l l e c h e v e l u r e q u e n o u 9 r e c o m m a n -
d o n s a u j u u T c r h u i c c t t c i i i v c n û o n s u p é r i e u r e à t o u t e s c e l l e s c r é é e s 
d. ins l e m â n i c b u t . P r i k : i fr . 5o c. le Î lucon. C h e z l e s I n v e o t e i i r s G c U é 
i r è r e s , p a r f u m c u r s * c h i m i s t c s , cue des V i e u x - A u g u s t Ins , 3 ; . 

A rc ^li/tu'ro son/ /'oin/cs fes plottchex fiçjfi ê i 6 9 7 . 

t'AAIb. ' t m f i imene itc 1 rue S s i m - L o u i i , » * Mardis 
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